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ceux utilisés pou r le pétro le  Axi Torrey Canyon. La m or­
talité  constatée, .est, , pour. 1,’essentiel, due aux hydrocar­
bu res eux-mêmes ; 1
le p ro m p t e t in tense ram assage de l’ém ulsion échouée par 
les m ilitaires e t les v o lo n ta ir*  (15 à 20 000 tonnes d ’huile 
pure). i

; t/à sp ec t le plus m enaçant e s t” la constante accum ulation 
d  hydrocarbures dans les sédim ents e t leur eau in terstitielle 
(1 à  16 ppm , alors que l’eau litto rale  en renferm e m oins de 0,03).

Cela est plus grave encórë dans leS sédim ents réducteurs 
noirs des vasières où se form ent naturellem ent des hydrocar­
bures. Si la vase gorgée d ’eau est 'à  peu près im perm éable au 
mazout, les m illiers de galeries d ’alnimaux qui vivent dans ces 
sédim ents assu ren t sa pénétration  su r p rès d ’un m ètre.

Ces milieux ab rités constituen t des pièges géochim iques natu ­
rels, susceptibles de contam iner les anim aux d ’aval pendan t des 
décennies. <

Les com portem ents économ iques sauvages des firmes m ulti­
nationales qui s ’exercent au détrim ent des E tats riverains, tém oi­
gnent d ’un m épris inadm issible des populations m aritim es. Dans 
le contexte économ ique m ultinational où ils s'exercent, seules des 
m esures économ iquem ent dissuasiveS prises par les pays produc­
teu rs de pétio le  eux-mêmes seraient susceptibles d ’im poser plus 
de sécurité  dans ces tran spo rts — elles m ettra ien t à égalité les 
diverses Compagnies —. C’est l’avantage de tous, des pays de 
l’O.P.E.P. au  p rem ier chef, dont la production  est dévaluée dans 
1’esprit, des consom m ateurs. ,

C’est l’avantage des Compagnies qui seraient alors placées 
dans un contexte égalitairc, c ’est l’avantage enfin des populations 
m aritim es riveraines, attachées vitalem enC à la qualité du  m ilieu 
m arin. ..., '
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Mortalités d'oiseaux à la suite 
du naufrage du pétrolier Amoco Cadiz

par Jean-Yves MONNAT*
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Au cours de deux des tro is  précédents incidents pétro liers 
en B retagne, la S.E.P.N.B. avait activem ent participé à la créa­
tion  e t au  fonctionnem ent de centres de soins aux oiseaux 
mazoutés. Mais, dans un  cas comm e dans l’au tre , l’unique activité 
de ces centres fu t l’accueil e t le tra item en t des oiseaux vivant 
encore. Cette fois, nous avions décidé de m ettre  l'accent su r le 
b ilan  des dom m ages occasionnés à l'avifaune par le pétro le de 
l'Amoco Cadiz, Ainsi, et pour la prem ière fois, nous sommes 
capables de faire é ta t de la m ortalité  observée, d ’évaluer grossiè­
rem ent la m ortalité  réelle, e t de m esurer l’im portance relative 
des pertes essuyées par les différentes espèces concernées.

i

D EROULEM ENT D ES OPERATIONS

Lès lendem ain même de l'échoucm cnt, un com m uniqué était 
adressé aux journaux locaux : le cen tre  de la rue Charles Péguy 
il Bgest, qui avait fonctionné au m om ent de la m arée noire du 
Bohtçn  en 1976-77, serait réouvert dès le lundi 20 m ars, et le 
public é ta it invité à y rappo rte r tous les oiseaux m azoutés recueillis
à la grève, m orts et vivants. Le travail du  cen tre  s ’est rapidem ent
organisé en trois secteurs d ’activités :

— un volet surtout, adm inistratif assu ran t aussi l’accueil du 
public, l’organisation des collectes e t la com ptabilité glo­
bale des oiseaux m orts e t vivants dès leur arrivée ; 
un volet scientifique  chargé de l’examen détaillé des 
cadavres : degré de m azoutage, sexe, âge, é ta t de la mue, 
m ensurations, autopsies, prélèvem ents pour analyse, etc. ; 
un volet thérapeutique  chargé de l’accueil, du nettoyage,
des soins et de la réhabilitation des oiseaux encore vivants.

Dans le même tem ps, des centres secondaires se constituaient 
spontaném ent ou sous ¡'impulsion de la S.E.P.N.B. dans onze 
localités littorales du F inistère (Tréogat, Cam aret, Portsall, Lan- 
nilis, Plouguerneau, Guissény, Brignogan, Plouescat, RoscolT, Saint- 
Pol-de-Léon et Morlaix). La coordination des collectes et des soins

* Laboratoire de Zoologie, Faculté des Sciences - 29283 BREST CEDEX.
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noür lie p ^ ,Ôlef ' dU' ï ° r l . avait é té ; contiée à  Ia Ligue Française P . R e jec tio n  des Oiseaux : dans ce départem ent, des centres
p L .  ^  • 8 l ans neuf ,ocaIités côtières (P lestin , T rébeurden,

pifJf' f ?VOoU: T rl guignec. Port-Blanc, Paim pol, Saint-
i .¡ J ¡ i ' ' J Pieneu^f e t Saint-Cast), soit de façon spontanée soit à
tàn ts '8de °îa S E P  N B ^  °  ' SOUvent avec la Participation  de mili-

Les localités, les p lus m éridionales du F inistère (Tréogat) et 
les plus orientales des Côtes-du-Nord (Pléneuf, Saint-Cast), de 
meme que les hu it centres qui on t fonctionné dans le M orbihan 
et le cen tre  de Dinard en Ille-et-Vilaine, n ’on t pas é té d irectem ent 
concernes par le pétro le d e . l'Amoco Cadiz. Les oiseaux qu’elles 
on t reçus e t com ptabilisés on t, pou r la p lupart, sans doute été 
m azoutés p a r d ’au tres sources de pollution (dégazages notam m ent).

En principe, tous les cadavres devaient ê tre  transm is au Centre 
de B rest pour examen scientifique détaillé. Le systèm e a  bien 
fonctionné dans le Finistère, nettem ent m oins en tre  B rest et 
Perros, en partie  pour des raisons d ’éloignement.
., . P °u r j  examen détaillé des cadavres, nous avons bénéficié de 
I aide active d ’un ornithologue gallois, Peter H ope-Jones envoyé 
p a r la Royal Society fo r  the Protection o f B irds  (R.S.P.B.) dès 
la prem ière sem aine de la catastrophe.

B ILA N  QUANTITATIF

Mortalité observée

N ayant pas encore pu  ob ten ir à  ce jo u r de b ilan  précis e t

■ "') .
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com plet p o u r les Côtes-du-Nord ni pour le Centre de Morlaix, 
les chiffres avancés ici ne sont, m alheureusem ent, que provi­
soires (1).

C’est un m inim um  de 3 640 oiseaux qu i on t é té transm is 
m orts ou vivants aux divers centres de la zone directem ent 
concernée p a r  le pétrole de l'Amoco Cadiz, c ’est-à-dire en tre  
C am aret e t Paim pol. S u r ce to tal provisoire, 1 551 on t é té com p­
tabilisés su r les côtes trégorroises, de Paimpol à Plestin-les-Grèves, 
e t 2 089 provenaient du littoral léonard, en tre  Morlaix e t la 
P resqu’île de Crozon.

Dans la p lupart des centres, les arrivées on t é té im portantes 
ju sq u ’au 20 avril environ, décroissant fortem ent ensuite. Comme 
cela a été souvent m ontré  (H ope-Jones et al, 1970, Bibby e t L loyd , 
1977...), les cadavres d ’oiseaux m orts en m er dérivent sous 
l ’influence presque exclusive des vents. Le schém a d ’arrivée des 
oiseaux su r les côtes léonardes (fig. 1) rend  assez bien com pte 
de ce phénom ène. Les deux pics enregistrés, l’un au to u r du 
22 m ars, le second vers le 11 avril, correspondent exactem ent 
ou suivent im m édiatem ent des vents fo rts po rtan t vers le littoral, 
c ’est-à-dire du secteur nord  (nord-ouest et nord-est). De m êm e, 
le creux no té  après le 27 m ars coïncide avec une sem aine de 
vents soufflant du  secteur sud-ouest, donc vers le large.

III

III

IH

Figure 1 — Arrivées d’oiseaux par tranches de 2 jwu», 
Léon (Nord-Finistère). En noir, les oiseaux encore vivants.

Figure 1 — Arrivées d’oiseaux par tranches de 2 jours, sur le littoral du1 Arrivées d'

(i) Bilan établi à l’aide des données parvenues jusqu’à la fin du mois de
septembre 1978.
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M ortalité réelle

Il est tou t à  fa it évident que les 3 600 à  4 000 oiseaux enre­
g istrés sont loin de rep résen te r la to talité  de l’im pact de cette 
m arée noire su r l’avifaune. II y a à cela p lusieurs raisons.

— Problème des oiseaux de rivage

La prem ière, c ’est que l’im m ense m ajo rité  (93 %) des oiseaux 
rapportés aux centres d ’accueil' é ta ien t des oiseaux m arins. Ne 
sont pas inclus dans les totaux les très nom breux oiseaux de 
rivage (lim icoles, goélands e t m ouettes) qui on t été observés 
m azoutés p a r centaines su r les côtes léonardes dans la  prem ière 
sem aine du sinistre. Que sont-ils devenus ? N ’é tan t pas stric te­
m ent liés à  l’eau comm e le son t les plongeons, les grèbes, les 
corm orans, les canards, les alcidés... ils sont m oins susceptibles 
d ’avoir é té gravem ent a tte in ts  que ceux-ci. Certains, très m azoutés 
m ais encore capables de voler, on t pu aller m ourir dans l’inté­
rieu r des te rres  où personne n ’est allé les rechercher. D’autres, 
moifis touchés, on t pu q u itte r  com plètem ent le secteur et se 
diriger vers leurs zones de reproduction.

— Sous-estim ation de la m ortalité en m er

En second lieu, mêm e pour les oiseaux stric tem ent aquatiques, 
la  m ortalité  observée est inférieure, souvent de trè s  loin, à  la 
m ortalité  réelle. En eilet, pour qu ’un oiseau m ort en m er soit 
com ptabilisé, il lui fau t :

Io) parvenir, à la côte ;
2”) ê tre  découvert ;
3°) ê tre  transm is à un  centre.
Or, tou t au long de ces trois étapes, les facteurs ne m anquent 

pas qui sont capables d ’induire des pertes d ’inform ation.
Pour q u ’un oiseau m ort en m er parvienne au  litto ra l, il faut 

d ’abord  que les vents soufflent dans la bonne d irection  et 
pendant, assez longtem ps, faute de quoi, la décom position aidant, 
les cadavres qui on t dérivé pendant une ou plusieurs sem aines 
à la surface de la m er finissent p a r  se désagréger e t couler.

Mais un oiseau échoué n ’est pas un oiseau retrouvé. Encore 
faut-il que le secteur où il est re jeté  soit accessible e t visité. Ainsi, 
au cours de la présente m arée noire, si les grèves du  littoral 
continental ont été régulièrem ent prospectées, y com pris les por­
tions rocheuses, il n ’en a pas été de mêm e pou r les îles e t les 
innom brables rochers du large. Or, des débarquem ents en ju in  et 
ju ille t nous on t perm is de consta ter que de minuscules rochers 
de la côte nord  avaient pu recevoir un nom bre non négligeable 
d'oiseaux m orts ou m ourants : ainsi, 7 corm orans huppés sur 
Encz K erlouan le 10 ju illet. En ou tre , des expériences menées 
p a r P. H ope-Jones (corn, pers.) aux O reades lui on t perm is de 
m on trer qu 'un  observateur entraîné recherchant spécialem ent les 
oiseaux échoués pouvait m anquer un oiseau su r cinq en moyenne 
lors d ’un seul passage su r une grève facile à explorer. Que dire 
alors des portions rocheuses e t des grèves où s ’accum ulent 
d ’innom brables épaves : les cadavres d ’oiseaux peuvent fo rt bien 
passer inaperçus dans les laisses d ’algues ou les nappes de pétrole 
épaisses, quand ils ne sont pas, to u t sim plem ent, enfouis dans 
le sable de la plage.

¿4.1 fc

. itL-i

Evacuation des cadavres tx la clinique des oiseaux mazoutés de Portsall. 
On reconnaît un Plongeon (à gauche) et un Guillemot.

(Photo Ctoudo Roudot. lanltdutl

Enfin, un oiseau retrouvé n ’est pas nécessairem ent transm is 
à  l’organism e chargé de le com ptabiliser. Il faut pour cela 
com pter sur l'inform ation du public et sa bonne volonté. Combien 
de cas ne nous, a-t-on pas rapportés d'oiseaux vivants ou m orts 
récupérés à  la grève par des particu liers, pou r ê tre  soignés ou 
em paillés, ou p a r  simple curiosité, de cadavres dé tru its  ou jetés 
dans les fosses lors des opérations . tic nettoyage. Et pour en 
term iner avec cette  rubrique des oiseaux trouvés m ais non 
transm is, nous ne pouvons passer sous silence le cas de ces taxi­
derm istes du Léon et d ’ailleurs qui on t saisi l’occasion de la 
m arée noire pou r rem plir leurs congélateurs.

Dans le bu t d ’évaluer ce ' que nous pourrions nom m er le 
taux de transm ission  des cadavres lors de cet incident pétrolier, 
c ’est-à-dire la p roportion  d ’oiseaux m orts en m er effectivement 
transm is aux centres, une expérience a été tentée en collaboration 
avec la R.S.P.B. : le 30 m ars, tro is lots de 48 corps de goélands 
bagués,.„5nE .été_.jet(^»A -Jla...lTier p ar U. Muuhe depuis le ferry de 
P lym outtykoscim A ttesj^^

“ ‘TCce’joür, 32 reprises on t é té enregistrées dont seulem ent 3 du 
lo t extérieur (6 %), 14 du lot in term édiaire (29 °/o) et 15 du 
du lot in térieu r (31 %), ce qui, globalem ent représente un taux 
de transm ission dd^22  j b. On serait alors tenté de considérer 
qu ’environ 1 oiseau su r 5 m orts en m er est parvenu aux divers 
centres, d ’appliquer ce rap p o rt au total enregistré et d ’affirm er 
que la m ortalité  réelle des oiseaux de m er s ’élève à 15-20 000 indi­
vidus. Ce n ’est m alheureusem ent pas aussi sim ple : les variations 
des conditions m étéorologiques (direction et force du vent) peuvent

D w r
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modified rie láüx de trénátriissíión I; rleri né 'houS d ít q tie 'la 'W p á r-  
tition  de la m orta lité  ën m er "a é të celle qúe nöus lu i avôns 
fixée arb itra irem en t dans cette  expérience ; le déplacem ént dès 
oiseaux ’ mazoutés, mais* vivant éncôid, est sans doute différent 
de celui des cadavres inertes ; le taUx de transm ission n 'est, à 
coup sur, pas le même pou r toutèà les espèces ; la prospectidn 
des cm es a elle-même ’ beaucoup varié selon les endro its et les 
periodes... Aussi, ne póuvons-nous u tiliser les résu lta ts  que comm e 
un ord re  de grandeur pour la seule période de déroulem ent de 
I experience.

— A utres sources de pollution
• • 1 ■ ■ . ■ ■ . 11. , » i , i , , ,  . . .. * . t,

II y a enfin tous ,les miseaux trouvés , m azoutés au m om ent 
c  j c - “ ? trop  .f,n  Lpire-Atlantique,..dans' Je M orbihan, d a n s .le  
Sud-Fm istère,. en Ille-et-Vilaine, dans le Cotentin e t dans les Iles 
Anglo-Normandes, tous secteurs, qui .n’o n t, pas é té directem ent 
touches p a r le pétro le  de l 'Amoco Cadiz.

.Avec 423 individus dans les ■ Iles Anglo-Normandes, 654 sur 
les cotes de la Manche, un grand m inim um  de 126 en Cornouaille, 
381 dans le M orbihan e t 22 en Loire-Atlanlique, cela fait le total 
non négligeable de 1 606 oiseaux ■ supplém entaires. Quelles sont 
les causes de cette  m ortalité  ? Pour la Loire-Atlantique, le Mor­
bihan e t sans doute la Cornouaille,, il paraît bien difficile d ’envi­
sager que le pétrole de l'Amoco Cadiz soit en cause. C 'est moins 
évident pour le golle norm and-breton beaucoup plus proche de 
la lim ite a tte in te  p a r les nappes. Les seuls élém ents dont nous 
disposons pour en juger sont les analyses de 13 échantillons 
de pétro le prélevés su r des oiseaux mazoutés ou directem ent sur 
des grèves de Cornouaille (2 échantillons) e t des Iles Anglo- 
N orm andes. 12 de ces analyses op t .é té , effectuées au  Laboratory 
of the G overnm ent Chemist à Londres, le dern ier aux laborato ires 
du Service H ydrographique de la, M arine à  B rest. Pour la 
Cornouaille, il s ’agit, dans les deux cas, de p roduits n ’ayant rien 
à voir avec le b ru t de l'Amoco Cadiz, e t dans l'un  des cas au 
moins d 'un résidu de béballastage. Pour lès Iles Anglo-Normandes, 
deux échantillons seulem ent concernent des b ru ts  altérés ayant 
quelque sim ilitude avec celui àe,, l’Amoco Cadiz ; les au tres 
proviennent soit de b ru ts  de déballastage (2 cas), soit de fuels. 
L’on sait d ’ailleurs que de nom breux navires on t profité de l’acci­
dent pour dégazer en m er.’Si celte  m ortalité  n ’est pas d irectem ent 
liée aux nappes issues de Portsall, ôn peu t en tou t cas dire 
qu ’elle a  été, pou r une bonne partie  au moins, induite p a r la 
catastrophe.

B ILA N  QUALITATIF  , .....
■ • • ,  I  .

.i

Ce sont tou jours les oiseaux plongeurs, ceux qui passent le 
plus clair de leur vie su r l’eaii, plongeant de la surface pour 
s ’alim enter, qui paient le plus lourd  tr ib u t à  la pollution p a r  les 
hydrocarbures. Dans les m ers continentales (M er du  N ord, Bal­
tique...), ce sont su rtou t les canards m arins com m e les m acreuses, 
les h a re ld e s ,, les eiders, ,etc... ; dans .les m ers plus ouvertes au 
large, ce sont p lu tô t les alcidés, les corm orans, les plongeons...

La présente m arée noire n ’a '  pas dérogé à  ces principes 
généraux puisque 86 % des victim es son t des p longeurs parm i
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lesquels on compte 69 °/o d’alcidés, 12 % de cormorans, 4 % de 
plongeons et de grèbes, mais seulement 1 % de canards marins, 
t e s  oiseaux plus pélagiques (pétrels et puffins, fous, labbes, 
mouettes tridactyles) ne représentent que 4,4 °/o de la mortalité 
et les oiseaux de rivage, limicoles, mouettes et goélands côtiers, 
6. %. Enfin, 0,5 % des oiseaux recueillis sont des espèces terres­
tres : divers passereaux, pigeons, etc... (Taui.eau 1).

Comme on d e v a it. s’y a ttendre , é tan t donné le déplacem ent 
stric tem ent littoral des nappes, les espèces très côtières (corm o­
rans, plongeons...) sont relativem ent très représentées. La principale 
anom alie dans ce dom aine concerne la très forte m ortalité  du 
m acareux, espèce norm alem ent pélagique, m ais nous verrons plus

T a blh a u  I
Répartition de la mortalité par secteur et par famille

SECTEURS BRETAGNE
SUD LEON TREGOR G. NORM. 

BRETON TOTAL

TOTAL/SECTEUR 529 .2089 1212 1077 4907

Nbre . 1* Nbre % Nbre »/□ Nbre 94 Nbre %

Oiseaux marins 
de surface 391 73,9 1905 91,2 1091 90,0 841 78,2 4228 86,1

ALCIDES.................. 365 69,0

1,1

1439 68,9

4,5

783 64,6

4,5

792

21

73,6

2,0

.3379

175

68,9

3.5PLONGEONS .. .. 6 94 54

GREBES .................. 2 0,4

2J

6 0.3

17.4

19 1.6

16,8

7 0,6

1,6

34

597

0,6

12,2CORMORANS .. .. 13 363 204 17
CANARDS.................. 5 0,9 3 0.1 31 2,6 4 0,4 43 0,9

* Autres oiseaux 
marins (*) 93 17.6 54 2.5 21 1.7 45

i
4,2 213 4.4

F O U S ........................ 85 16,1 39 1,9 14 1.2 29 3.4
PROCELARIIDES . 3 0,6 6 0,3 4 0,3 3 0,3 16 0,3
LARIDES (part.) .. 5 0,9 7 0,3 2 0,2 12 1,1 26 0,5
LABBES ................... 0 0 2 0,1 1 0,1 1 0.1

Oiseaux de rivage 39 7,4 113 5,4 82 6,8 58 5,4 292 6,0

LARIDES (part.) .. 35 6,6 98 4,7 69 5.7 56 5,2 258 5,3'
LIMICOLES............ •4 0,8 15 0,7 13 1,1 0,2 0.7

Oiseaux terrestres 0 0 12 0,6 9 0,7 1 0,1 22 0,5

(*) Cette catégorie comprend les oiseaux plutôt pélagiques qui passent la 
majeure partie de leur temps en vol (fou. pétrels et puffins, labbes, mouette 
tridactile).
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loin l e 'p rob lèm e particu lier q u e > pose c e t'o ise a u . On rem arquera 
a cet égard ■ les différences en tre  la zone d irectem ent touchée 
par^ le pétro le  de VAmoco Cadiz et les secteurs qui lui" sont 
exterieurs. Dans ces derniers, la m ortalité  affecte une proportion  

. notablem ent m oins élevée d 'espèces • côtières, e t p lus élevée ■ d ’oi­
seaux pélagiques (m acareux com pris), ce qui fait penser une' fois 
de plus à  un au tre  type de pollution pétrolière, plus sem blable 
a la pollution chronique.' • ■ 1 '

Les alcídés ' ■ ■. • ■ i

Les alcidés (pingouins, guillem ots 'ét m ácareux) sont,* avéc lés 
canards m arins, le groupe d'oiseaux, "le' plus fréquem m ent concerné 
dans les bilans de m ortalité  due au pétro le dans I’hém isphèrè nord  
(C la r k , .1968, C la r k , 1973, C r o x a l l ,  1977...), A tel point que ce type 
de pollution est considéré comm e le principal facteur du déclin 
de leu rs colonies les plus m éridionales en Europe : Bretagne,' sud 
et ouest des fies B ritanniques (P a rslo W , 1973, Cramp ei al., 1974). 
Cela n ’a  rien de bien su rp renan t quafld on sait que ce secteur voit 
passer le plus im portanf trafic pétro lier du monde, e t que lès 
alcidés, de p a r  leurs caractéristiques biôlogiqucs, sont t r è s 'm a l  
arm és pour refaire les pertes q u ’ils subissent de ce fait. 1

Ce sont les espèces dont la répartition  en m er au mom ent 
de là ca tastrophe éta it le plus Susceptible de correspondre à celle 
qui a é té choisie dans l'expériencè de' dérive de cadavres.' On 
ne peu t donc qu ’ê tre  saisi d ’inquiétude quan t à l’avenir de1' ces 
oiseaux dans notre pays quand On sait que plus de 3 600 (1) 
d ’en tre  eux on t été transm is auk différents cen tres a lo rs1' que 
leur population reproductrice globale ’ n ’excède que de peu le 
m illier de couples en Bretagne.' H euretisém ent pour les petites 
colonies" bretonnes, ces oiseaux n ’étaient évidem m ent pas tous 
des rep roducteurs bretons' ; ils pouvaient en fait correspondre 
à  q u a tre  catégories :

i — reproducteu rs des .colonies,'bretonnes ;
— im m atures du fu tu r stock, des reproducteurs, b re tons ;
— reproducteu rs des colonies p lus nordiques, en m igration  ;
— im m atures dés colonies plus nordiques. ' ;
C’est en partie  pou r . ten te r d ’áppó rle r quelque, lum ière sqr 

les questions de l’âge e t de l’origjrie des oiseaux touchés qti’ont 
é té effectués bon nom bre d ’examenls scientifiques.

i Pourquoi s’a ttach e r à d é te rm in e r, l’âge de ces oiseaux ? 
Parce que pour ce qui concerne la survie de l'espèce, la valeur 
d ’un adulte rep roducteur est supérieure 'à  celle d ’un im m ature.' 
Ceci est d ’au tan t plus Vrai 'que, pour dés O iseaui de m er en 
général pt les' alcidés en particu lier;" l’âge de prem ière' reprbduc- 
tion n ’ést a tte in t que très tardivem ent (4 à 5 1 ans pour lé 
pingouin e t 4 à 6 ans pou r lé ' m acareux). La déterm ination  de 
l’âge n’est pas tou jours facile, lès -Critères sûrs m anquant ’dans 
p lusieurs cas.
-----------   ' " ■■ 1 I I  .M ' ' I . ,

(1) A multiplier par quel, facteur pour obtenir la mortalité réelle ? Si lè 
taux de transmission de 30 % des deux lots de'cadavres immergés à 'proximité 
de la côte dans .̂ ’expérience de dérive est applicable à l’ensemble de la période 
et de la zone, ce sont en fait plus dé 10 000 alcidés qui auraient péri I
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Q uant à  connaître  l’origine des oiseaux touchés, c ’est une 
tâche rarem en t soluble. Les seuls élém ents utilisables sont les 
quelques oiseaux trouvés bagués, les m ensurations et l’examen 
dé leur plum age quand il existe des variations géographiques ; 
m ais au bout du com pte, le seul véritable moyen de m esurer 
l’im pact d ’un tel événem ent su r nos populations est le com ptage 
d irect des colonies, à  condition de bien connaître  la situation  et 
l'évolution antérieures.

■ Macareux m oine (Fratercula arctica) ,,

Pour ce qui concerne l’im pact sur l’avifaune, le tra it le plus 
rem arquable de ce tte  m arée noire est, sans doute, l’exceptionnelle 
m ortalité  des m acareux. R em arquable parce qu ’aucun incident 
de ce type n ’a jam ais provoqué chez cette  oiseau une m ortalité  
qui approche les 36 % dans les recensem ents d ’oiseaux échoués 
effectués chaque année, à intervalles réguliers, en Europe du 
Nord ( H a r r is  e t Y u le , 1977). R em arquable aussi parce q u ’il est 
rare  d ’observer des m acareux au large des côtes bretonnes si ce 
n ’est en pe tit nom bre au tou r de nos quelques colonies résiduelles.

co rm o ran  huppé guillem ot

p in g o u in

0  i l - «

m acareu x

Ficure 2 — Répartition et effectifs (couples) des colonies des quatre 
çspèces. d’oiseaux marins les plus touchées. —
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„ . lQE”  xfai]’ dès la  prem ière sem aine, nous avons soupçonné que 
cette très fo rte  m ortalité  n ’é ta it pas seulem ent due aü pétrole! de 
lA m oco  Cadiz. S u p p o rtée . p a r  l'arrivée' de cadavres dans u n  é ta t ' 

. .  clt'5:omP®?Itlon avancée dès les prem iers jo u rs  ! du  sinistre, ‘ 
cette  hypothese a é té confirm ée depuis p a r les reprises d'oiseaux 
bagues. En -effet, les tro is prem iers mois de 1978 on t fourni 
13 reprises b ritann iques de m acareux en tre  la B retagne et, le 

B asque alors q u 'a u p a ra v a n t 'i l n ’en avait é té enregistré pue 
40 dans la m êm e région 1 depuis lés tous débuts du! baguage i de 
cette  espece en G rande-Bretagne (M ead, 1978) ! Cette étonnante 
sene  de reprises depuis janv ier 1978 dans une région située tou t 

. a î!  des se?t(Turs toucjiés p a r |a  pollution 'de mfers- 
avril 1978 indique qu'il s’est p róduit au  ¡cours dé l’hiver : un 
phenom ene de m ortalité  exceptionnelle comm e il en est signalé 
de loin en loin pou r cette  espèce dans 4a litté ra tu re  (B u r e a u , 1877, 
H a r r is  e t Y ui.e, 1977). En outre, ! l’examen • p ar M. ¡H a r r is  d ’un 
échantillon de 202 ailes, p rélevées1 su r des m acareux m orts pen­
dan t la catastrophe, m ontre  que 36 % de ces oiseaux éta ien t en 
m ue des .remiges. Il faut savoir que chez les 'm acareux, les rém iges 
p rim aires m uent sim ultaném ent ce qui a pop r effet de les rendre 

n tl ' naPles au v° l pendant quelque tem ps ( H a r r is  et Y u le , 
1977). On com prend que lians cet ¡état ils soient plus vulnérables 
a la pollution par les hydrocarbure ou a  toute au tre  form e 
d ’adversité. j • ¡ j , j

L’hypothèse avancée .(H ope-Jones et al., 1978) est que Iles 
tem pêtes hivernales dans e Golfe de Gascogne e t en  M er Celtique 
ont rapproché des côtes ¡quantité de m acareux affaiblis, certains 
incapables de. voler, d ’au tres déjà  m orts. La pollution pétro lière  
n ’a fait q u ’aggraver la situation  e t ; les vent^ du large on t déposé 
sur nos grèves des nom bres considérables d,e m acareux mazoutés, 
vivants et m orts, certa ins ¡cadavres ayant été) souillés post m ortem . 
Rien ne nous perm et d[établir, la p a rt prise p a r chacun des 
deux événem ents dans la m orta lité -observée , m ais ¡ no tre  senti­
m ent, com pte tenu de ce que nous savons de la répartition  
habituelle de cet oiseau là cette lériode dp l’année; est que le 
rôle de la m arée noire es!t second! ire. I j ]

S u r l’origine géographique des m acareux to u ch és ,, nous j ne 
pouvons pas d ire grandj-chose. Neuf- oiseaux, ont i é té trouvés 1
n n r t  <»!!!'« Hf» h a m ta c  K n f a J n tn i tn e  : * [-ani m .niiin» X i A  -I--- .
J/UUIUIIO u n e  £1 ClIIUhL-IIUSU.
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devant les colonies ; o r  ces rassem blem ents, com portan t sans 
doute une m ajo rité  d ’in jm atures, on t des effectifs extrêm em ent 
variables dans le tem ps - (H a r r is , 1976) : ces décom ptes ne sont 
pas du to u t convertibles en nom bre de couples ni vraim ent 
com parables d ’une année, su r l'au tre.

Si l’hypothèse selon laquelle l'essentiel des échouages de 
m acareux est dû à  une m ortalité  exceptionnelle au large est 
bonne, il n ’y a a priori aucune raison que les n icheurs bretons 
y soient sur-représentés ; auquel cas l’im pact su r nos colonies 
pourra it avoir été faible. On notera  avec in térêt que c’est dans 
le T régor (où sont situées les Sept-lles) que l'on a enregistré le 
plus faible pourcentage de m acareux échoués (T a b lea u  2).

P ar ailleurs, le faible nom bre de m acareux observés le 10 avril 
au to u r de Riouzig, élém ent su r lequel M ilon (1978) se fonde pour 
affirm er — bien im prudem m ent — que le m aintien de la colonie 
n ’es t pas assuré, peu t tout aussi bien ê tre  in terp ré té  com m e un 
indice encourageant : le 24 m ars, date  d ’arrivée des prem ières 
irisations aux Sept-lles (C.N.E.X.O., 1978), est à peu près celle 
aussi des prem iers retou rs de m acareux dans nos eaux ; or, dans 
les sem aines qui suivent leur arrivée, ils peuvent déserter complè­
tem ent la colonie à plusieurs reprises et pendant p lusieurs jou rs 
à  la fois, notam m ent lorsque le tem ps est mauvais (C ram e e t  al., 
1974) ; il n’est donc pas déraisonnable de penser que la faiblesse 
des effectifs au 10 avril puisse correspondre à une de ces absences 
provisoires, peut-être duc d ’ailleurs à une réaction d ’évitem ent 
du* pétrole.

Cela ne signilie pas que l’im pact de celle m arée noire su r lès 
m acareux des Sept-lles soit négligeable. Bien au con traire  : la 
m oindre m ortalité additionnelle ne peut que p récip iter le déclin 
de nos colonies marginales. L’ensem ble des rem arques qui p ré ­
cèdent visent seulement à m on tie r que, contrairem ent aux appa­
rences, il est possible sinon probable que les m acareux locaux 
aient été relativem ent peu im pliqués dans cette catastrophe, 
beaucoup moins en tout cas que pourra it le laisser craindre un 
examen superficiel des bilans b ru ts.
, Si la m ortalité  a  su rtou t concerné des m acareux britann iques, 

i il est exclu que. le m oindre changem ent puisse ê tre  décelé dans 
les énorm es colonies de l’ouest de la Grande-Bretagne. II ne faut 
pas oublier, en effet, que si nos colonies bretonnes sont au jou r­
d ’hui au bord  de l’extinction, le m acareux reste sans doute, avec 
une population m ondiale évaluée à  plus de 6 m illions de couples, 
l ’oiseau le plus com m un de l’A tlantique N ord ( H a r r is ,  1976).

 ■ P e tit  pingàiiin (Alcat to rd a )  ,, " , , '

'■ 1 Av’e t  guère p i u s 'de 200 000 coûples au monde (Li.oyii, 1976), 
'lë ' p e tit ' pingodin' bst d'e' loii)1 le ' pius' ra re  "de nos alcidés. La 
'B retagne; s l tu é è 'à là ' lim ite Sud de sdn aire de ' d istribu tion  sdr 
’cette  rive de TAtlantiquè, en' c o m p te 'à  peiné quelques dizaines 
1 de" Couples. C’es t VôiseaU 'rtiarïn le  plus r tien àcé 'd ’extinction Chez 
’nous:' Il ' va donc sans d ire’ que l e s '980 indiéidús transm is "aux 
'cen tre^  ( 19 '% d é 'la 1 m ortalité Observée) rcprésentfcht pour l’espèce 
'tine p 'ehe  éôrtiparàfivem ent 'beaucoup plus grande que pour le 
m acâreux;1 "p’a r  eXeihple. S u r u n 'p e ll t  'échantillon dé 129 pingouins 

'exam inés "très'é n  détail au C entre de Brest, 31 (24 °/o) étaient des 
’Oiseaux ' d 'un  ' afl" e t '25 (19 4ü) é ta ien t 'p robablem ent en âge ' de 
'fee reproduire, tes "57 % res tan t é tan t sàhs doüte' constitués d'im- 
'm atures de 2 e t 3 ans.
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Les cormorans . •

Oiseaux stric tem ent côtiers, les corm orans sont peu affectés 
p ar la pollution pétro lière chronique. Ainsi, ils ne représen taien t 
que ¿fi % des oiseaux échoués su r les côtes européennes en 
février-m ars 1976 (N.E.R.C., 1977) ; de mêm e, ils com ptaient pour 
m oins de 2 4> dans la m ortalité  provoquée p a r  le Torrey  canyon ■ 
(B o u r n e  e t P a rra ck , 1967). y }

Comme on pouvait s'y a ttendre, il en va tou t au trem en t dans 
î Ca<L p rese,n t- Les ,^e,ux espèces de corm orans rep résen ten t 

1Z,3 As de la m ortalité  avec un to tal d ’environ 640 oiseaux 
transm is. Encore convient-ii de distinguer en tre  les secteurs effec­
tivem ent touchés p a r le pétrole de l'Amoco Cadiz et les au tres : 
la proportion  n 'a tte in t pas 2 % dans les zones externes (respec­
tivem ent 1,6 et 2,5 % pour le golfe norm and-breton et les côtes 
sud de Bretagne) alors qu'elle dépasse 17 % dans le Trégor et 
le Leon. 6

Le Grand Cormoran (Phalacrocorax carbo) a  été très peu 
touche, une quinzaine d 'exem plaires de cette  espèce seulem ent 
ayant été identifiés. Il est vrai que, m is à  p a rt la Baie de Morlaix, 
les cotes essentiellem ent rocheuses de ce secteur ne lui convien­
nent pas aussi bien q u ’au corm oran huppé. En ou tre , à  la date 
du naufrage, bon nom bre de ces oiseaux avaient dû q u itte r celte 
zone ou ils sc nichent pas. La seule colonie bretonne de grands 
corm orans est située en Ille-et-Vilaine, et, elle est en pleine 
expansion : la m arée noire ne l'a pas empêchée de passer de 
53 couples en 1977 à  113 en 1978.

C est donc le Cormoran huppé (Phalacrocorax aristotelis) qui 
a  subi les pertes les plus sévères (11,7 % de la m ortalité  observée). 
C’est à  cette  espèce su rto u t que s’applique la sous-estim ation 
due à l’absence de visites su r les rochers et îlots du littoral. 
Sur un échantillon de 351 oiseaux examinés au Centre de B rest, 
36 % étaien t des adultes.

Le corm oran huppé est considéré comm e une espèce p lu tô t 
sédentaire. Il se p rodu it cependant de petits  m ouvem ents dans 
un rayon de quelques centaines de kilom ètres au  plus, comme 
en tém oignent dans le cas p résen t tro is reprises britanniques 
et une de Jersey. On peu t néanm oins considérer que l’essentiel 
de la m ortalité  a affecté des' oiseaux bretons.

En dépit de cela, il n ’est pas certain  que nous puissions 
vraim ent apprécier l’im pact de cette  m ortalité  su r nos colonies. 
La raison principale en est sans doute le contexte de forte 
augm entation que connaît cette  espèce en Grande-Bretagne e t en 
Bretagne depuis p lusieurs décennies (M on nat, 1973).

II n ’existe que deux colonies de corm orans huppés dans la 
zone directem ent touchée p a r  le pétrole de l'Amoco Cadiz (fig. 2). 
Malgré sa petite  taille, celle de la Baie de Morlaix (recensée le 
16 mai 1978) ne sem ble pas avoir é té très affectée puisqu’il s’agit 
de la colonie qui, de 1970 à 1978, a connu le plus fo rt taux 
d ’accroissem ent en Bretagne (22 % p a r an en moyenne 1). Aux 
Sept-lles en revanche, les effets paraissen t avoir é té  plus graves. 
Pour au tan t que l’on puisse les com parer (les techniques de 
recensem ents é tan t différentes), les chiffres de 1978 accusent 'un 
écart de — 45 % p ar rappo rt à ceux prévisibles à p a rtir  de 
l’effectif de 1976, com pte tenu de l’augm entation moyenne cons­
tatée les années précédentes. Mais les 300 adultes nicheùrs q u ’une /
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Nettoyage d'un Cormoran huppé à la clinique des oiseaux mazoutés de Portsall.

(Photo C lau d e R oudot. la n lld u t)

telle dim inution rep résen terait excèdent, et de loin, la petite 
centaine de corm orans huppés en âge de se reproduire (su r un 
total de 240) transm is aux centres trégorrois. Cela peut signifier 
que la m ortalité  aux Sept-lles a été sur-estimée ou que moins 
d ’un corm oran su r tro is a  é té transm is aux centres de ce 
secteur ; un taux de transm ission aussi faible nous paraît peu 
vraisem blable pour un oiseau aussi volumineux et aussi étroi- 
m ent cô tier dans sa d istribution.



— 354'—

Il ex iste  à la  lim ite des .zopes touchées' p à r ’ le p é tro le ' de 
l Amof °  Cadiz, tro is concentration?, im portan tes de corm orans 

' , cedes du Cap , Fréhel (380 couples) é t de
c-amaret ( J6U couples) n o n t apparem m ent subi aucun fléchis­
sem ent et seraient m êm e plu tô t en expansion, pour au tan t que 
Ion  puisse en juger su r une seule ànnée ; celle d ’O uessant (140 
c° u P‘?rs) " avait Pas été  recensée en 1977, mais elle a vu ses 
effectifs plus que tr ip le r depuis 1969 (B r ie n ,  1970), Enlin, nous 
avons vu plus hau t que là m o r ta l i té 'd e 'cette  espèce é ta it 'p rati- 
quem erit négligeable (en Termes de populations) d a n s 'le s  secteurs 
encore plus éloignés du naufrage: 1 ' ■ ■

A quoi correspond donc ce' m inim um  de 130 corm orans
huppes en âge de se reproduire,, su r un to ta l de, 360 apportés 
aux diveis centres léonards, sachant que les colonies voisines 
n o n t pas connu de baisse en 19,78, que la m igration de l'espèce 
c?,t, Pra l |quem ent term inée à la, tpi-mars et que Íes nicheurs ne 
i<vM\®ne,r í  Pas il P*us *<rn de leurs colonies .(Crami* e t  al., 
1977) ?• On peut penser, qu ’il s 'agit pour l'essentiel d ’un surplus 
d oiseaux potentiellem ent, mature?, (c’est en particu lier le cas 
pour les trois oiseaux porteu rs de bagues britann iques âgés respec­
tivem ent de 5, 13 et 14 ans) n ’ayant pas trouvé de colonies.
Nous avons vu, en effet. que cette espèce connaît actuellem ent
une forte  augm entation en Bretagne. En fait, ce sont su rtou t les 
colonies m éridionales, ou d 'im plantation  récente, qui m anifestent 
ces hausses im portan tes ; les grosses colonies nordiques d ’im plan­
tation ancienne (Fréhel,i Sept-lles,..C am aret) ont connu , depuis 
une dizaine d ’années un très net, ralentissem ent de leur rythpie 
dé croissance. Il n 'em pêche q u e ,ces . seçteurs p roduisent chaque 
années1 de nom breux jeunes qui, arrivés à l’âge adulte, pourron t 
a lim enter le développem ent de colonies plus jeunes p a r im m i­
g ra tio n ,, ou grossir, les rangs des átjülteá non reproducteurs. On 
conçoit aisém ent que ces deripèrs soiéhC bien représen tés dans ■ 
les secteurs., poissonneux p roches1 dés grands secteurs d e 1 nidi­
fication, ce qui çst je  i cas des ’ c ô té s1 nord-léonardesi L’ort peut 
égalem ent concevoir ,qq,à , p a r t i r ‘ d e 'ée  Volant de  reproducteurs, 
les pertes, essuyées dans, les colonie«! voisines puissent ê t r e  rapi­
dem ent réparées (A rm stro n g  et,' dlv l’978). L’existence d ’u n e  telle 
réserve d ’adultes non ptilisés pourra it égalem ent avoir gommé 
les pertes éventuellem ent subies par les petites colonies de la 
Baie de Morlaix. i

On' voit que, dans ces conditions, il, est bien difficile, d ’ap- 
p téc ie r d a n s 'l ’im m édiat l ’im pact de la m arée noire su r les popu­
lations ■ bretonnes de corm oran? huppés. Il se pourra it d ’ailleurs 
que des fléchissements tem poraires ne soient constatés que dans 
deux ou trois ans, c ’est-à-dire au m om ent où les nom breux jeunes 
de 3, 2 ou 1 an, victim es de la pollution de mars-avril 1978, 
au raien t dû  se reproduire e t rem placer les adultes m orts natu rel­
lem ent dans les colonies. En tou t cas, quelle que soit l’im portance 
des dégâts causés à cette espèce p a r le naufrage de l'Amoco ■ 
Cadiz, nous som m es quasim ent assurés qu 'ils seront rapidem ent 
épongés, ce qui n ’est évidem m ent pas le cas des alcidés précé­
dem m ent envisagés.

L e fou1 de dassan

180 fous de Bassan (Sula bassana) on t é té  enregistrés dans 
les centres de l’ensem ble de la zone, m ais p rès de la m oitié
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d ’en tre  eux l’on t é té  su r les côtes sud de la Bretagne ; alors 
que dans ce secteur les apports de fous rep résen ten t plus de 
16 % de la m ortalité  observée, ils ne com ptent que pour moins 
de 2 % su r les côtes nord. L’unique colonie bretonne, située aux 
Sept-lles ne sem ble pas avoir souffert, son effectif é tan t évalué 
à 4 500 couples , en 1978 contre! 4 400 en 1977. ;

Les plongeons
!

C ontrairem ent aux groupés précédents, celui i des plongeons
ne se reproduit' pas en Bretagne. Aucun des tro is rep résen tan ts 
européens du genre ne niche plus au sud que l'Ecosse ou la 
Norvège. | '•

190 plongeons environ sont¡ parvenus aux divers centres, ce 
qui représente 3,5 % de la m ortalité  observée. De tels pourcen­
tages ne sont pas exceptionnels 
mêm e parfois de plus élevés 
5 % en 1965, 14,5 % en 1965 
touche au tan t d ’oiseaux, e t la
. » . „  «i  a 1 ! t ^  I ■ iT , ' k^.in I  «  C^nnïi 'pf

les côtes danoises, en connaissent 
(J o en sen , 1972) (6,2 % en 1962, 
etc...), mais il est1 ra re  que cela 
com position spécifique de cette 

m ortalité est différente. S ’agissànt d ’oiseaux typiquem ent côtiers, 
,on ne s ’étonnera pas de les voir plus représentés dans les bilans 
du T régor e t du Léon (4,5 °i>) que su r les côtes sud (1,1 %) et 
dans le golge norm and-breton (2 <M>).

Les examens détaillés au Centre de B rest on t tous été effec­
tués par Yvon ’ G uerm hi'k. Ils oni perm is de consta ter que, sur
l ’ensem ble de la période, les deux tiers des oiseaux é taien t en
mue des rémiges, ce qui les rendait inaptes au vol e t peut 
contribuer à expliquer leur forte m ortalité  relativtj.

Plongeon catm arin  (Gavia s te lh ta )  |

Seulem ent 6 oiseaux de cette  espèce on t été identifiés. Ce 
faible nom bre reflète sa relative rare té  su r nos côtes en hiver.

H ongeon arctique. (Gavia arctica)

1 ' 53 des 112 plongeons examinés au C entre de B rest apparte­
naient à  cette  espèce, ce q u i' pour l'ensem ble doit représen ter 
90 oiseaux environ.

Plongeon im brin (Gavia im m er)

C ontrairem ent aux deux espèces précédentes, assez largem ent 
distribuées comm e nicheuses dans toute l ’Europe du Nord, le
plongeon im brin est confiné, su r celte rive de l'A tlahtique, à 
l’Islande où sa population est sans doute com prise en tre  100 et 
300 couples (Cramp e t al., 1.977). C’est dire que les quelque 90 
plongeons im brins transm is aux centres aux cours de cette marée 
noire risquent d ’ê tre  une perte  considérable s ’ils appartiennent 
à  cette  pe tite  population européenne !

Autres espèces

Parm i les 47 espèces d ’oiseaux, trouvés m azoutés su r les 
grèves de la Loire au  Cotentin pendant cette  m arée noire 
(T a b lea u  2), les alcidés, les corm orans, les fous e t les plongeons 

.rep résen ten t p rès de 90 % de la m ortalité  observée : ce sont
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36 espèces qbi ■ se "pàrihgent Tes '10"% restan ts : O n ''trouvera  dans 
lés Tableaux 1 et 2 la répartition i des''d iverses fam illeS et espèces 
Nous n ’en d irons pas' plus. Il-sb ll'il 'd e  savo ir qu aucun de c «  
o W aÎ 2  a.,subl de Pertes assez importantes pou r affecter en quoi 
que ce soit ses populations repróductrice's; mêm es locales. ■■ "

Nous term inerons ce ch ap itré 'ep  évoquant, le cas d ’u n e ' espèce' 
qon représeptée dans es bilans "dp m ortalité  mais qüi â fndh 
rcctem ent souffert de là c a la s t™ h £  ,il s ’agit de £ ! S?erne' naine 
(ßterna albifrons) d  on t une petite  colonie de 25 couples (uii tiers 
de la population bretonne) se reproduisait ju sq u ’en 1977 su r l ’Ile
Pann?,ni’ t* 1’1 kdom èir.es seulernént' à  ’ T’est de ' Portsall'. ’Dès 

annonce du naufrage, nous avons cra in t p o u r  l’avenir de' cè'tté
S a n e  CM!fisSiE P ÎÎ 0  ' des sternes en^  .• ! ^ 0 sternes de îre v o c ’h on t connu une bonne
epioduction  en 1978 à 1 exception dès sternes naines qui on t to ta­

lem ent descríe  1 dot : la causé ¡ a 'p lu s évidente de cette Absence 
est que la petite plage su r laquelle elles déposaient chaque année 
eu r ponte avait d isparu  h la date,'dé leur .retour. Des phénom ènes 

identiques d erosion apornialem érjt' accusée on t é té n o té s ’ dans' 
toute la région des abers et sont sans doute liés au dépôt du 
pet iole en haut des plages. <'•    .. -,

, ' '   "  ' " I

CONCLUSION  , '' ' , ''

Avec un peu de réciff.'nbus dèvonü hclmettre qué, p a r  bonheur, 
les conséquences de cet incident p'étrdlier su r l’avifaune soni lo in '” 
d e tr e  pussi lourdes qué pouvait lé laisser craindre l ’énorm ité 
sans précédent du tonnage' répandu .' ' '

Bien sûr, 3 600 à 4 000 oiseaux on t é té recueillis sur. la portion  
de littoral directem ent touchée par Je, pétro le de l’Amoco Cadiz ; 
et la m ortalité  réelle a. i sans doute  é té plusieurs fois supérieure,, 
encore q u ’une p a rt peut-être ' im portante de la m ortalité  observée 
puisse ê tre  due, pour le m acareux .au  moins, à  une cause é tran ­
gère à la pollution pétrolière, an térieure  au naufrage. Bien sûr, 
les dégazages sauvages induits .par. ,1a catastrophe on t pu provo­
quer un échouage additionnel de 1 600 cadavres, ne représentant, 
eux aussi; q u ’u n e , fraction de l a . m ortalité réelle, m ais parm i 
lesquels on retrouve encore une proportion  inhabituelle de m aca­
reux. Et il faudrait a jou te r à tou t, cela plusieurs centaines,, voire 
p lusieurs m illiers d ’oiseaux de rivage atte in ts à divers degrés, 
m ais non retrouvés su r .le s  grèves. , ,

Mais si l’on com pare ces chiffres — même m ultipliés par un 
facteur' trois ou cinq — aux hécatom bes produites par certains ' 
incidents de m oindre envergure, le pétrole de l'Amoco  . Cadiz 
apparaît é tonnam m ent peu m eurtrie r, (T ab leau  3).

L’un des tra its  m ajeurs de cette  pollution est son caractère < 
étro item ent cô tier (C.N.'E.X.O., 1978). Ge tra it se reflète d ’ailleurs 
bien dans la com position spécifique" des- bilans de' m ortalité  oü • 
les espèces aquatiques littorales, sont nettem ent sur-représentées 
par rapport aux tendances habituelles (corm orans) ou p a r rappo rt 
à leur véritable abondance relative su r les côtes bretonnes (plon­
geons). On serait alors tenté  de voir dans cette  progression 
stric tem ent littorale des nappes, une explication au m oins partielle 
à la « faible » m ortalité  observée. En fait, cela ne rend pas 

' com pte de tous les phénom ènes notés. En particu lier, cela n ’ex-

— 357 —

T a b l e a u  3

Mortalités d ’oiseaux estimées pour six ittcitivnts pétroliers 
(d’après Holmes & Cronshaw 1977)

INCIDENT PETRÖLÈ MORTALITE PRINCIPALES
ESPECES

janvier 1955 

Elbe, Allemagne
brut 

8 000 (onnes
275 000 oiseaux 

(34,4 /  tonne) macreuses

mars 1967

Cornouailtcs
(Torrey Canyon)

brut 
117 000 tonnes

30000 oiseaux 
( 0,31 tonne) guillemots, pingouins

avril 1969

Mer d'Irlande
(Hamilton Trader)

fuel lourd 
700 tonnes

6 000 oiseaux 
( 9.2 /  tonne) guillemots, pingouins

janvier 1970 

N.E. Gdc-Bretagne
1 uct 

1 000 tonnes
50 000 oiseaux 
(50 /  tonne)

canards marins, 
.alcidés

février 197Ó 

Floride, U.S.A.
fuci 

100 tonnes
9 000 oiseaux 
(90 /  tonne)

janvier 1971 

Californie, U.S.A.
fuci 

350 tonnes
7 000 oiseaux 
(21,5 /  tonne)

grèbes, guillemots, 
macreuses

plique pas que, même au sein des zones côtières massivem ent 
polluées, le pétrole n 'ait pas tué tous les oiseaux qui pouvaient 
l’ê tre  : les nom breux couples de corm orans huppés e t d ’alcidés 
recensés aux Sept-IIcs e t en Baie de Morlaix deux mois après 
le naufrage en sont la preuve.

La seconde hypothèse qui vient à l’esprit lient au caractère 
m assif du déversement et à  la nature du pétrole lui-même. On 
estim e à  plus de 30 % du tonnage total la quan tité  de b ru t qui 
s ’est évaporée. Cela- signifie pratiquem ent que plus de 70 000 tonnes 
de produits volatils sont passés dans l’atm osphère : dans les 
prem iers jou rs de la catastrophe, les effluves ont été perçues 
plus o u  moins nettem ent dans un rayon de plusieurs dizaines 
de kilom ètres ; aux alentours de Portsall, l’odeur éta it difficile­
m ent supportable. On peut im aginer que les puissantes ém anations 
pétro lières au voisinage du sinistre on t pu con tribuer à en 
éloigneç les oiseaux de mer. L 'absence anorm ale de m igration 
visible au  large du Léon (M udge, 1978), la sur-représentation des 
espèces tem porairem ent inaptes au vol (m acareux, plongeons), 
la d isparition  plusieurs fois rapportée des espèces te rrestres dans 
les ja rd in s du bo rd  de m er des zones les plus touchées et la 
rapide raréfaction  des oiseaux de rivages dans toute la région 
polluée, sont au tan t d ’anom alies qui pourraien t trouver un élé­
m ent d ’explication dans une telle réaction d ’évitement.
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^ Ian ffualicatif, les p e rté s ' n ’on t é té  significatives qué 
p  r  qua tre  espèces^ ayant des populations reproductrices locales 
(corm oran huppé, pingouin, güilîemoi; m acareux e t deux biseaux 
a  a ire  de nidification nordique : plongeons im brin  e t arctique).
ri«n,.a i ' SltUéeS îllsle, f 1? dehors du secteur effectivement 
pollué p a r les nappes .de l ’Amoco Cádiz, ne sem blent pas avoir 
souffert, à  1 exception peut-être du Cap Fréhel où l’on a  enregistré 
une dim inution du nom bre des guillem ots (m ais il peu t très bien 
s ag ir la d u n e  variation annuelle). A l’in térieu r de la zone polluée 
deux ensem bles insulaires au raien t pu  ê tre  gravem ent touchés.’ 
t n i tait, la Baie de Morlaix n ’a connu aucune m odification notable 
dans ses effectifs de corm orans huppés et de m acareux. La situa­
tion est beaucoup m oins claire aux Sept-lles. Il est à peu près 
certain  que la population de corm orans huppés a  accusé, en 1978 
une forte dim inution p a r rapport à son niveau des années précé­
dentes, quoique cette  dim inution présum ée soit de loin supérieure 
a la m ortalité  observée su r les 40 kilom ètres de litto ra l voisin 
(une partie  des nicheurs des Sept-Iies ont-ils qu itté  le secteur ?) • 
pour ce qui est des alcidés, les dpnnées disponibles ne perm etten t 
de tire r aucune conclusion fiable.

Loin de nous cependant l’idée de vouloir m inim iser en quoi 
que ce soit 1 im pact de cette nouvelle m arée noire su r l’avifaune. 
Le ta ii de constater que les dégâts n ’ont pas été aussi ca tastro ­
phiques qu ils au raien t pu l’ê tre  e t que les colonies bretonnes 
paraissen t avoir été peu touchées, n ’im plique pas que l'incident 
soit sans gravité. Pour les plongeons, dont les populations ne se 
com ptent guère qu ’en m illiers de couples, une telle m ortalité  ne 
peut pas ê tre  insignifiante. En ce qui concerne les alcidés, et 
le pe tit pingouin en p a rticu lie r ,. les. pertes sont réelles e t d ’au tan t 
plus lourdes de conséquences qu'elles on t sans doute porté 
pour l’essentiel su r des o iseaqx,.orig inaires des c o lo n ie s .d e  la 
M er Celtique dont le déclin est évident. En outre, la m ortalité  
aurait-elle été plus taïoie encorÇ7' 'q u ‘cllë au ra it néanm oins cons­
titué une grave atte in te  à la stabilité de ces populations m al 
arm ées pour rép a re r des déficits anorm aux d ’adultes. C’est que 
la pollution de l'Amoco Cadiz vient s 'a jou ter à celles du Torrey 
Canyo.n, de YOlyntpic Bravery e t du Böhlen su r cette  rive de la 
Manche, ainsi qu'aux déversem ents perm anents d ’hydrocarbures 
particulièrem ent im portan ts dans ces m ers parcourues p a r le plus 
im portan t trafic pé tro lier du Monde. On oublie, en effet, trop  
souvent que ce dern ier type de pollution est responsable chaque 
année de pertes bien plus considérables que celles, spectaculaires, 
occasionnées par les naufrages : selon Croxall (1977), cette  pollu­
tion chronique pourra it ê tre  responsable de. la m ort de 150 000 
à  450 000 oiseaux m arins par an dans les seules eaux européennes.

On ne peut cependant passer sous silence l’am élioration qui 
sem ble se dessiner dans ce domaine. Les recensem ents européens 
d ’oiseaux échoués font appara ître  une chute  assez nette  de la 
m ortalité depuis le début des années. 1970 dans divers pays dont 
la Belgique (Kuyken, 1978), le D anem ark (Joensen, 1977) et, peut- 
être, les Iles B ritanniques (Clark, 1973, Croxall, 1977). II est tout • 
à  fait probable que cette légère am élioration soit due pour une 
bonne p a rt à  une d im inution réelle de la pollution dans to u t le 
secteur. A quoi peut-on l’a ttrib u e r ? Pour partie  sans doute à 
un certain  ralentissem ent des activités pétro lières en relation 
avec la crise, mais aussi, e t c ’est un  signe encourageant, à  un 
début de prise  en com pte des revendications protectionnistes 
(Joensen et Hansen, 1977).
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Cet article ne constitue que l'une des parties, abrégée, d'un  
travail financé par le m inistère de l'Environnem ent (Contrat 
S.E .P.N .B ./M inistère de la Culture et de l’E nvironnem ent du 
28 m ars 1978).

Une telle étude n'aurait pas été possible sans la com préhension  
et le concours des très nom breuses personnes qui, au lendem ain  
du sinistre, on t parcouru les grèves souillées de Bretagne à la 
recherche des oiseaux mazoutés, vivants et morts. Je dois aussi 
des rem erciem ents collectifs à tous m es camarades du Centre 
d ’accueil de Brest, et en particulier à celtes et ceux qui ont 
passé des heures fastidieuses à transcrire les résultats de nos 
m esures et exam ens, ainsi qu'aux responsables des centres d ’ac­
cueil côtiers qui ne nous on t pas m archandé leur collaboration. 
L'aide scientifique qui nous a été apportée par la R.S.P.B. en la 
personne de Peter HOPE-JONES nous a été on ne peut plus 
précieuse, particulièrem ent dans les jours qui ont suivi le nau­
frage, lorsque tout était encore à organiser et que nous ne savions 
trop où donner de la tête.

Je tiens enfin  à exprim er tita gratitude  « tous Ceux qui m 'ont 
com m uniqués des renseignem ents : les divers responsables de 
centres, P. YESOU à Saint-Brieuc, C. ROY à Paimpol, P. PENI- 
CAUD à Perros-Guirec et R. MAIIEO dans le Morbihan, qui m 'ont 
fait parvenir les bilans de leurs secteurs ; tous les ornithologues 
à qui je  dois remarques et données inédites, en particulier, J.-P. 
ANNE7.0, Y. BOURGAVT, Y. ( , l JEIIMEUR,  M. HARRIS,  E. de 
KERGARIOU et G.-P. MUI)GE.
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